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Resume 
 
Dans les sociétés traditionnelles africaines et principalement chez les Agni 

sanwi, la mort revêt un caractère spécial, car permettant au défunt de rallier 

l’autre monde où l’attendent les ancêtres. La mort n’est donc pas la fin, mais 

le prolongement de la vie dans l’au-delà. Lorsqu’elle survient, la famille et 

la communauté dans un élan dynamique organisent les funérailles qui sont 

une sorte d’hommage au mort. Parmi les activités qui meublent ce moment, 

figurent les chants funèbres spécialement conçus pour ce genre d’évènement.  

Quelle est sa particularité de ces chants ? quel charme dégagent-ils pour être 

un joyau dans l’antre de la poésie orale ? 

Ces chants en plus d’interpeller la mort, mettent en évidence les qualités du 

défunt et la place des ancêtres dans ce processus. Véritable poésie orale, le 

chant funèbre distille des émotions qui sonnent comme une thérapie pour les 

consciences en peine. 

Cette réflexion s’appuiera sur un corpus de chants funèbres tirés de l’univers 

sanwi, sur des données sociologiques et sur la stylistique. 

Mots-clés : chant funèbre, esthétique, la mort, l’au-delà, les ancêtres 

 

Abstract 
 
In traditional African societies and mainly among Agni sanwi, death is a 

special character, because allowing the deceased to rally the other world 

where the ancestors await it. Death is therefor not the end, but the extension 

of life in the afterlife. When it occurs, the family and the community in a 

dynamic Momentum organize the funeral which are a kind of tribute to the 

dead. Among the activities that furnish this moment, is the funeral song 

specially designed for this kind of events. 

What is the particularity of this song ? What charm does it get out to be a 

gem in the lair of oral poetry ? 
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This song in addition to challenging death, highlights the qualities of the 

deceased and the place of the ancestors in this process. True oral poetry, 

funeral song distills emotions that sound like therapy for trouble.  

This reflection will be based on a corpus of funeral songs from the Agni sanwi 

universe, on sociology and stylistics 

Keywords : funeral, aesthetic, death, beyond, ancestors 

 

Introduction 

La mort est une réalité transcendantale que toutes les sociétés 

sans exception, subissent. Présente dans l’arène existentielle, 

elle n’épargne personne dans sa furia dévastatrice. Ce 

phénomène naturel est diversement apprécié en fonction des 

lieux, cultures et croyances. 

Le dictionnaire Robert (Alain (dir), 2019 : 1637) appréhende 

cette réalité comme étant « la cessation définitive de la vie (d’un 

être vivant). Elle est considérée comme un phénomène inhérent 

à la condition humaine, animale ou végétale. ».  

Dans les sociétés africaines en général, la mort ne marque pas la 

fin de la vie, mais elle constitue plutôt une phase transitoire qui 

débouche sur l’autre monde. Les croyances judéo-chrétiennes 

admettent à leur tour la mort comme un passage vers la demeure 

céleste pour une vie éternelle. Chez les Gouro (Côte d’Ivoire),  

 

Il apparait que la mort ne soit pas perçue comme une 

simple rupture entre les vivants et le défunt, mais 

aussi et surtout, elle n’est qu’un passage du monde 

des vivants à celui des ancêtres. C’est pourquoi, le 

mort est généralement paré de ses plus beaux habits 

afin qu’il apparaisse dans cet autre monde 

dignement. (Tououi Bi, 2009 : 96) 

 

La mort est donc un processus qui s’inscrit dans la continuité et 

le prolongement de la vie : celle d’ici-bas qui s’achève pour faire 

place à celle de l’au-delà à travers des rites dits funéraires. 

(Thomas, 1982 : 22) « les rites funéraires restent inséparables de 
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la conception que les hommes se font de la mort et des attitudes 

qui en résultent ».  

Les Agni sanwi1 dans leur ensemble vouent un culte au mort. 

(Eschlimann, 1985) à travers son œuvre « les Agni devant la 

mort » décortique cette vision et les motivations qui la sous-

tendent.  Le sanwi considère le mort comme vivant, mais avec 

un changement de statut. 

Dès que survient le décès, des spécialistes préparent le corps 

pour le débarrasser de son enveloppe pécheresse, afin que la 

traversée de l’ombre de la vallée de la mort soit un succès. Les 

funérailles qui en découlent sont fonction des moyens et de la 

disponibilité des membres de la famille éplorée. 

 

Dans le sud-est de la Côte d’Ivoire, en pays anyi, une 

personne âgée a droit à des funérailles solennelles 

(êsê kpli, « grandes funérailles »), véritable 

couronnement dont l’ensemble de sa famille se 

glorifie. Il arrive aussi que, faute de moyens 

suffisants dans l’immédiat, la famille décide que le 

corps du défunt soit gardé à la morgue en attendant 

une date ultérieurement définie (bê butu êsê, 

littéralement « on recouvre les funérailles. »  

(Duchesne, 2008 : 44) 

 

Chez les sanwi, les funérailles constituent une sorte d’hommage 

au défunt. Elles engagent les membres de la famille et la 

communauté dans sa diversité plurielle et prend fin avec 

l’enterrement et la désignation de l’héritier. Plusieurs activités 

meublent ce moment dont les pleurs, les danses, les jeux et 

surtout les chants désignés sous le vocable de ֞chants funèbres֞.  

Quelle est donc la particularité des chants funèbres au pays 

sanwi ?      

                                                      
1 Agni sanwi est une composante du grand groupe linguistique Akan. Ce peuple est localisé en Côte d’Ivoire 

dans la partie sud-est du pays. Ils dépendent de la région administrative du sud-comoé 
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Quelles émotions entrainent-t-ils sur l’auditoire en tant que 

poésie orale ? 

Dans l’univers agni sanwi, existent des chants dédiés 

uniquement aux périodes de deuil. Ces chants funèbres sont 

souvent improvisés et fonction de la douleur ressentie. Ils 

interpellent la mort dans ses actions dévastatrices, rendent un 

hommage au mort en mettant en exergue ses qualités et ouvrent 

une lucarne sur l’au-delà à travers les ancêtres. Ces chants 

constituent également de véritables œuvres poétiques, source 

d’émotions. 

Le corpus sera composé de trois chants funèbres recueillis dans 

le village d’Etuéboué2 le 15 septembre 2017 lors des obsèques 

de Akoiblin Malan 

Cette analyse sera portée par deux méthodes : la sociologie et la 

stylistique.  

La sociologie étant une science qui étudie les comportements 

sociaux, elle servira d’outil pour analyser la société sanwi dans 

ses différentes interactions en rapport avec son patrimoine 

culturel dont la mort constitue un pan.  

Nous aurons également recours à la stylistique qui a pour objet 

l’étude des effets de style dans le langage, et en particulier dans 

les œuvres littéraires. (Bailly, 1969 : 16) la décrit comme « une 

étude des faits d’expressions du point de vue de leur contenu 

affectif. C’est-à-dire l’expression des faits de la sensibilité par le 

langage et l’action des faits de langage sur la sensibilité ». Elle 

déborde donc largement sur l’exploration des formes 

d’expression, de la manière d’écrire ou de formuler la pensée, 

des figures de style et de rhétorique, de la rythmique, du choix 

des mots, etc. 

Ce travail sera subdivisé en deux parties, à savoir : 

 

 

 

                                                      
2 Etuéboué est un chef-lieu de circonscription du département d’Adiaké, dans la région du sud-comoé 
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1-Spécificté des chants funèbres agni sanwi 

 

    1-1-Généralité sur le chant 

Avant d’aborder le chant funèbre, il est important saisir certaines 

généralités au sujet du chant.  

Selon Le Grand Larousse cité par (Kouadio, 2013 : 107), le chant 

se définit comme :  

 

-une suite de sons modulés émis par la voix 

humaine, qui par la différence des intonations, 

produisent des sensations variées. 

-action par laquelle la phonation intensifiée et variée, 

devient musique. 

-art de produire par la voix des sons mélodieux.  

 

Le chant est donc une production vocale qui par la différence des 

intonations, produit des sensations variées. C’est également l’art 

de produire par la voix des sons mélodieux. En Afrique, le chant 

se conçoit comme un véritable creuset réunissant à la fois 

littérature, musique, parole, danse, discours, rythme, pensée et 

expression corporelle. Sous ces multiples aspects qui sont 

souvent liés, le chant exprime toujours la culture et l’âme du 

peuple. Il décrit les différents états d’âme de l’homme et met en 

évidence des sentiments collectifs. Il contient parfois une norme 

sociale qui invite la communauté à une prise de conscience à 

travers le changement. Le chant rappelle les diverses 

circonstances de la vie en évoquant tantôt les joies, les peines et 

les aspirations profondes caressées des populations. Dans sa 

catégorisation, le chant se perçoit sous deux angles : le chant 

populaire ou profane et le chant sacré ou initiatique.  

Le chant populaire est un chant qui n’admet aucune barrière 

sociale. Il est à la portée de tous. Il est souvent associé à des 

manifestations socioculturelles et lié au rythme de l’activité 

humaine (marché, travaux des champs, réunion, mariage, 
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naissance, cérémonies officielles…). Le chant populaire peut 

être interprété par un homme quelconque qui en a l’inspiration 

et la capacité. Les paroles sont faciles à comprendre et le 

message immédiatement mis en exergue. 

Le chant sacré ou initiatique est du domaine du religieux et de la 

spiritualité. Il convoque les ancêtres et l’univers invisible de 

l’autre monde. Il intervient dans des circonstances bien précises 

(décès, adoration des idoles, processus initiatique, funérailles, 

cérémonies hautement spirituelles : (conjuration du mauvais 

sort, départ pour la guerre), etc.  

Le chant sacré est l’affaire d’un initié, d’un professionnel ou 

d’un groupe de personnes ayant subi un apprentissage 

spécifique. Le message obéit à un code linguistique précis qui 

exige la prise en compte des réalités socioculturelles dans ses 

fondamentaux pour sa compréhension.    

         

  1-2-Contexte d’énonciation du chant funèbre 

Dans son essai sur les contes et récits traditionnels d’Afrique 

noire, (Chevrier, 1986 : 233) dit ceci du chant :  

 

Il intervient dans les multiples circonstances qui 

ponctuent l’existence des sociétés rurales, 

confrontées depuis des millénaires avec la nature à 

la fois formidable et généreuse. Le regard que porte 

le paysan sur la terre, le ciel, le soleil, la lune, traduit 

le mélange d’angoisse et d’émotion qu’il éprouve en 

présence du cosmos, mais également le sentiment de 

connivence respectueuse avec l’au-delà 

qu’engendrent le culte des ancêtres et la célébration 

du sacré. Cette dimension métaphysique, qui est une 

des composantes de la condition humaine, n’exclut 

pas des sentiments plus humains qu’expriment les 

chants accompagnant les grands moments de 
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l’existence de l’homme, naissance, initiation, 

funérailles. 

 

Le chant funèbre est un chant qui intervient lorsque survient un 

décès dans la communauté. Il est de la catégorie des chants 

sacrés ou initiatiques. Les acteurs de ces chants se recrutent 

parmi les vieilles personnes, en l’occurrence les femmes et 

surtout celles qui ont cessé d’enfanter. On y trouve également 

des chansonniers, des grands conteurs, des paroliers, des leaders 

vocaux de danses traditionnelles, des sacrificateurs, des 

danseurs de fétiche (komian), des veuves et des pleureuses 

professionnelles. (Diabaté, 1986 : 77) : 

 

Ce sont des femmes dont les services sont loués à 

l’occasion des funérailles de personnes importantes 

pour exacerber la douleur des parents et des amis du 

défunt parce qu’elles appellent la mort par son karda 

et son nzanmanlannun…  

  

Le chant funèbre a donc une codification spéciale qui exige des 

acteurs, la parfaite maitrise de la parole, de l’histoire et la 

tradition funéraire. Celui qui s’adresse au défunt et à la mort doit 

est être suffisamment mature pour placer les mots justes. Les 

vieilles personnes, les ménopausées et les veuves incarnent la 

sagesse et la maitrise pour certains, et la pureté pour d’autres. 

Les chants funèbres interviennent généralement à trois niveaux : 

 

    1-2-1-Le chant funèbre comme moyen d’interpellation 

Chez les sanwi, lorsque survint un décès, l’annonce se fait 

par des chants sous forme de pleurs. Ils expriment le 

désemparement, la douleur et l’appel à l’aide signifiant 

ainsi qu’un innocent vient d’être arraché à l’affection des 

siens.  

1-/bἑ baa oo baa nyã / : venez ooh, venez voir 
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2-/ baa nyã baa nyã / : venez ooh, venez voir 

3-/mã je mἑu oo/ : j’ai déféqué sur moi ooh 

3-/ mã je mἑu / : j’ai déféqué sur moi ooh 

4- / ehue aɳãmἑ o / : la mort m’a eu oo 

La deuxième étape consiste à dépeindre la mort sous son 

manteau macabre, cruel, impitoyable et dévoreur de vie 

innocente. Insatiable et toujours avide de vie humaine, la mort 

anéantit les vies et brise les espoirs des familles. Cette 

interpellation directe de la mort est l’expression d’un ras-le-bol 

face à son implacabilité et son caractère froid. 

1- /nja ehue ɳᴐlɩᴐ sἑ / : mort, que t’ai-je fait ? 

5- /oo, ehue abᴐlἑ / : ooh, méchante mort 

8- /oo ehue mᴐ zi ye/ : ooh, mort qui ne connait pas pardon 

 

     1-2-2-Le chant funèbre, un récital d’hommages et 

d’adieux  

Une fois le décès annoncé et la communauté avisée, des 

mécanismes se mettent en place pour les funérailles. Au cours 

de celles-ci, le corps est exposé au grand public, paré de ses plus 

beaux habits. Ce moment ouvre la lucarne des hommages à 

travers ces chants et des pleurs. Ils sont exécutés d’abord par la 

famille proche avant de l’étendre à toute la communauté. 

(Duchesne, 2008 : 45) : 

 

En présence du mort, chacun exprime alors son 

chagrin ‘une façon démonstrative et sonore, en 

gémissant ou criant, cheveux ébouriffés, mais sur la 

tête, parfois en se roulant dans la poussière. 

Hommes, femmes, enfants participent de cet 

événement sonore qui retentit jusqu’à l’extrémité du 

village. Chacun lance ses appels à son gré, appelant 

le défunt par son nom, et tous les morts de la cour un 

à un : viens, secours-moi ! je suis perdu, tu m’as 

laissé seul. Je suis orphelin. J’ai froid.  
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Cette période de lamentations transpose le chagrin, l’affliction 

et l’amertume qui enveloppent les consciences en peine. Ici, les 

chants sont exécutés sous forme de questions et d’explications 

adressées au défunt pour justifier ce départ inattendu :   

/ asἑ ni / : où es-tu passé ? 

/ mãyᴐ ᴐsԑ mᴐ ajimἑ nwãnu aliԑᴐ / : que t’ai-je fait pour me 

priver ainsi de nourriture ? 

/ ibeniãti yԑmã besuhᴐ / : pourquoi acceptes-tu que les gens te 

pleurent 

/ԑfiani / : où te caches-tu ? 

Après ces interrogations qui restent sans réponse, les chants 

prennent une autre coloration et se transforment en hommages. 

On assiste alors à un processus d’ancestralisation qui consiste à 

chanter les qualités et à faire l’éloge du défunt par ses agnats.  

/ mἑniãmã kpa / : mon frère bien-aimé 

/ mἑniãmã bἑglἑbwa / : mon mouton si intelligent 

/ ᴐmiãgumᴐ wumã aliԑ atἑ / : tes amis ne retrouvent pas le 

chemin qui mène à la pâture 

/ᴐmᴐ wahonἑ tikpa / : toi dont le cœur est si grand 

/srã klamã ni bléɳi tikἑᴐ / : un homme beau et grand comme toi 

/meniãhwla∫i mἑtibἑ nzusugwasu / : ces innombrables êtres dont 

tu constitues l’immense espoir  

/ nԑmᴐlwa fikԑ ԑti kwã srã / : n’oublie pas que tu es ce 

guerrier 

/mᴐjᴐsu nglᴐmᴐ tutu / : qui se lève avant le soleil 

/nã jala aliba∫iã / : et qui se couche après la lune ! 

Ici, les chants et pleurs insistent sur les qualités du défunt dans 

son rapport à la société et à la vie. Le surnom du défunt (katakié : 

le vaillant) est évoqué pour montrer l’homme qu’il fut. Les 

valeurs citées qui oscillent autour de l’intelligence, de la beauté, 

du courage et de la philanthropie montrent que sa disparition 

reste préjudiciable à la société et à la communauté tout entière.  

Cette étape prend fin avec la mise en bière. Après les rituels et 

autres recommandations, la phase de l’ultime séparation se met 
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en place en vue de l’enterrement. Sur le chemin du cimetière et 

pendant la mise en terre, de nouveaux chants interviennent ; ce 

sont font les chants d’adieu. Ils viennent ainsi rompre de façon 

définitive le fragile lien entre les vivants et le défunt. 

/ mἑ n’zumã kᴐ / : mes yeux refusent de te pleurer 

/ aniãmã ngaliԑ ahwe / : adieu frère 

/ yԑbahu yἑhu ԑbᴐlᴐ lᴐ / : on se verra dans l’au-delà 

/nãdi ye / : fais un bon voyage 

/ m’bisa ԑnãhã ma / : salue ceux de là-bas pour nous 

Ces chants prennent fin juste après la libation qui autorise 

à présent le défunt à rejoindre l’autre monde. A cet instant, 

intervient une série de chants, cette fois à l’honneur des 

ancêtres qui s’apprêtent à l’accueillir.  

 

      1-2-3-L’hymne aux ancêtres 

Ces chants s’adressent aux défunts de la famille dans un élan 

mnémonique. (Diabaté, 1986 : 77) : « on cite le nom des 

mgbannyin de la famille du défunt. Alors les vivants ressentent 

une douleur profonde, ils se les remémorent. Les pleureuses les 

appellent les uns après les autres. » 

L’intention ici, c’est d’exhorter les ancêtres à tout mettre en 

œuvre pour faciliter le parcours du défunt dans sa quête de l’au-

delà. 

/ bapu akwablἑ sakpa aboka mᴐ bawujԑ / : bapou akoiblin, sakpa 

aboka, vous qui nous avez mis au monde 

/ mᴐ bali mwa / : et qui nous avez devancés à èbolo 

/ ԑmᴐ bԑwa malã lԑba / : votre fils malan arrive 

/ ԑmᴐ nԑmã likefii jᴐɩ atἑnu / : faites en sorte que rien ne lui arrive 

au cours de ce voyage 

/ bԑflԑ injãmãnᴐ mᴐ bԑhᴐlᴐ/ : dites aux autres frères, cousins et 

amis qui sont avec vous là-bas  

/ kԑ baa le ya tἑ / : de venir l’accueillir en route 

/ nἑmã ikᴐnkpa ᴐpԑ asué / : afin de lui faire éviter de traverser 

l’eau tout seul 
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Ces chants qui constituent le dernier adieu au défunt, marquent 

la fin du rituel funéraire. Le peuple à travers cette poésie orale 

espère que le défunt trouve la paix et surtout la quiétude auprès 

des siens. Ces chants et pleurs qui meublent les funérailles en 

pays agni sanwi célèbrent le mort tout en mêlant douleur, espoir 

et raffermissement des liens sociaux. L’émotion que ces chants 

suscitent, crée une esthétique à travers des indices culturels dont 

le décryptage constitue un délice pour l’esprit dans sa quête de 

rêve et d’envol, même en période de deuil. 

 

2-Esthétique des chants funèbres  

 

Les chants funèbres sont une sorte de poésie orale qui s’adresse 

à la mort, mais aussi au mort. Cet exercice ambivalent (deuil et 

quête d’esthétique) trouve toute son fondement dans la 

littérature orale qui se définit selon (Belinga, 1978 : 7) comme 

« d’une part, l’usage esthétique du langage non écrit et, d’autre 

part, l’ensemble des connaissances et les activités qui s’y 

rapportent. Les mots dans ces chants ne sont pas de simples 

mots. (Zadi, 1978) dans « Césaire entre deux cultures », disait 

que le mot n’est pas le mot, c’est-à-dire simple projection du 

signe linguistique dans le champ de la parole et qui s’aliène en 

une chaine parlée, laquelle rend l’objectivation de la langue. (…) 

le mot est la poésie en tant qu’absolu du beau, ce qu’est le rayon 

au soleil.  

Comme le souligne (Molinié, 1997 : 3), « il s’agit d’évaluer la 

portée des énoncés en fonction de la subjectivité de celui qui les 

produit, de son degré d’investissement dans l’énonciation et de 

son rapport à la situation et au cadre général de cette activité. » 

Il faut donc saisir toute la charge émotive et l’état d’esprit du 

chanteur pour décrypter le message en le rendant lisibles et 

significatifs. L’interpellation de la mort et du défunt dans un 

double jeu, crée la description du fonctionnement du langage 

dans ses principes et ses régulations.  
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   2-1-Le chant funèbre, une interpellation indirecte 

La perte de l’être cher entraine douleur et lamentation. Face à la 

douleur, le choix des mots débouche sur une vue pragmatique 

qui mesure l’impact en considérant l’évènement dans un double 

sens. Ici, l’on interpelle la mort à travers ses actes néfastes sur la 

vie. Cet échange direct entre la mort et les vivants se révèle 

vivacité de l’activité langagière. Les agissements de la mort 

paraissent incongrus et frisent le tragique.  

/n’dja ehue ɳᴐlɩᴐ sἑ / : mort, que t’ai-je fait ? 

/oo, ehue abᴐlἑ / : ôô, méchante mort ! 

/ ehue mᴐzima djatchi tche, ya chi o / mort qui ne connait 

pas pardon, pardon. 

/ ehue adjo djatchi / : mort, pardon 

Cette interpellation qui se perçoit frontale à première vue, 

exprime un sentiment qui va au-delà de cette situation 

d’énonciation. En procédant ainsi, l’on invite la mort à 

l’appréciation de ses propres œuvres avec des traits humains. 

L’affliction que la mort ressentira, l’obligera à marquer le pas 

par un changement de paradigmes. 

 

   2-2-La mort : du déni à la reconnaissance 

Le chant funèbre a ceci de particulier de nier l’effectivité de la 

mort, dès qu’elle survient. Sous l’action de la douleur, l’être 

humain hallucine et réfute la réalité pendante. 

/ ehulwu mã aniãmã / : tu n’es pas mort, frère 

/ ehue ngu mã hᴐ / : tu ne peux pas mourir 

/ ehᴐ nãfԑlԑ nu / : tu es juste endormi 

/ mine nimimã ԑlaliԑ nuᴐ / : je ne crois pas, je rêve 

Ce déni, Senghor l’a exprimé à l’annonce du décès de son fils 

Phillippe-Maguillen : [Et j’ai dit « non ! » au médecin : « mon 

fils n’est pas mort, ce n’est pas possible.]  

Cette façon de procéder augure d’un défi lancé à la mort. En 

refusant sa présence, l’homme marque sa désapprobation à 
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travers un rejet systématique. Ce déni finit laisse finalement la 

place à l’évidence avec la constatation. La peur et le défi n’ont 

pas réussi à impressionner la grande faucheuse. A ce moment, la 

contestation fait place donc à la capitulation à s’y conformer. 

14-/ aniãmã ngaliἑ ahwe / : adieu frère 

15-/ edjunãhã m’bisa babamᴐ / : si tu arrives là-bas, 

transmets mes salutations aux parents 

La reconnaissance qui est le point nodal de cette intrigue se 

perçoit ici comme une capitulation. Les proches du défunt 

reconsidèrent leur position et acceptent la triste et dure réalité. 

Dans un style empreint de modalisateurs de subjectivité, mêlant 

formes et mélodies variées, la situation du locuteur qui est la 

négation, cède la place au doute, puis à l’indignation et à la 

prière. Le charme dissuasif de cette chanson réside dans l’action 

du déni à la reconnaissance et du défi à la supplication. 

(Kouadio, 2018 : 218-219) 

 

Les populations restent conscientes que cette 

résistance face à un ennemi sans visage et aussi 

redoutable ne s’opère pas toujours facilement. (…) 

Le faisant, la mort se rendra compte que certaines 

réalités si facilement offertes débouchent sur des 

complications et difficultés inimaginables. En 

exprimant leur holà de la sorte, les parents savent par 

expérience que la défiance d’un plus faible, entraine 

incontestablement la prudence et la méfiance du plus 

fort…  

 

La texture du mode opératoire s’embellit à travers le corps des 

interprètes, leurs voix, leurs gestes, les images, la lumière, 

l’atmosphère du lieu et du moment et la réaction du public.  
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    2-3-Le chant funèbre, une onde poétique et 

symbolique 

Gravé sur la tablette des chants dits sacrés, le chant funèbre tout 

en décrivant les affres de la mort, chante le mort dans une 

oraison où seules les qualités sont mises en lumière. La sensation 

consciemment enregistrée et mémorisée par les récepteurs-

lecteurs de ce temps fort rapproche la partie versifiée de la vie 

réelle. Le chant funèbre apparait ici comme une poésie orale qui 

se reconnait à l’abondance des synonymies, des parallélismes, 

des antithèses, des symétries, etc. Il est traversé par le 

phénomène de réécriture.  

L’ambivalence qui caractérise la réaction des populations devant 

la mort, crée des séquences antithétiques ponctuées de 

balbutiements plutôt assumés par le narrateur en chacun de ces 

états énonciatifs.  

              (négation) 

/ ehulwu mã aniãmã / : tu n’es pas mort, frère 

/ ehue ngu mã hᴐ / : tu ne peux pas mourir 

/ ehᴐ nãfԑlԑ nu / : tu es juste endormi 

/ mine nimimã ԑlaliԑ nuᴐ / : je ne crois pas, je rêve 

         (Reconnaissance et capitulation) 

/ aniãmã ngaliἑ ahwe / : adieu frère 

/ edjunãhã m’bisa babamᴐ / : si tu arrives là-bas, transmets mes 

salutations aux parents 

Dans une sorte d’oxymore, l’espoir transforme la douleur en une 

opportunité, celle d’entrer dans une autre vie avec pour boussole 

les ancêtres. 

A cela, s’ajoutent les figures de style, de rhétorique et de 

construction, etc.  

Considérons ces phrases : 

/nja ehue ɳᴐlɩᴐ sἑ / : mort, que t’ai-je fait ? 

/ nja ehue ɳᴐlɩᴐ sἑ / : mort, que t’ai-je fait ?  

/ nja ehue ɳᴐlɩᴐ sἑ / : mort, que t’ai-je fait ? 
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La présence de l’anaphore dans ce contexte avec la réécriture du 

mot « mort » traduit ici l’idée d’un ras-le-bol. On assiste ici à 

une interpellation directe sans aucun artifice protocolaire. Le 

mot « mort » n’est précédé d’aucun déterminant et cela dénote 

de la grande colère qui traverse actuellement les parents du 

défunt.  

Dans la séquence :« Toi, le rocher sur lequel les oiseaux 

viennent se poser », nous observons une mise en apposition à 

travers ֞toi֞ et ֞le rocher֞. Cette juxtaposition établit une 

métaphore. Ici, l’on compare le défunt à un rocher. Le courage 

et l’altruisme du défunt prennent tout face à des nécessiteux dont 

l’élan de solidarité et de partage viennent de rompre.  

« Mes yeux refusent de de pleurer ». Dans cette séquence, on 

assiste à la personnification de l’organe visuel. Le refus offre ici 

une liberté qui surpasse la norme physiologique, empêchant les 

glandes lacrymales de s’enclencher. Ce décès brusque, brutal et 

inattendu tétanise les sens et rend insensible. 

« Mon mouton si intelligent ». Cette antithèse montre que le 

défunt est une personne spéciale, un élu parmi ses pairs. Cette 

antithèse « mouton » et « si intelligent » montre que le défunt 

était débonnaire dans ses gestes. Il donnait sans "réfléchir" et 

parfois au détriment de ses proches, comparé ici à un mouton 

pour sa niaiserie. L’expression « si intelligent » montre que le 

défunt était bien conscient de ses actes et qu’il les posait 

uniquement par amour et par charité. 

« J’ai déféqué sur moi ». Généralement on attribue ses 

agissements à des nouveau-nés, à des enfants, à des malades ou 

à des déficients mentaux. Ces déconvenues, lorsqu’elles 

surviennent chez des personnes « normales », sont qualifiées 

d’accidentelles. Une gestion discrète s’impose pour camoufler 

cette situation jugée dégradante.   Mais lorsque la discrétion 

cède à l’invitation et à la foire, « venez voir, j’ai déféqué sur 

moi », cela montre qu’ici l’on ne tient plus compte de 
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l’ignominie. C’est l’expression d’un ras-le-bol, d’une vive 

douleur que nul ne saurait dissimulée.   

Ces quelques illustrations montrent que le chant funèbre qui est 

une véritable poésie orale exprimes des affects qui nécessitent 

discernement pour un décryptage globalisant. A l’instar de 

certains récits comme le proverbe, le chant contient des images 

dont les référents socioculturels créent la beauté sur le langage. 

La valeur poétique dégage des séquences psalmodiées qui 

décrivent l’environnement mortuaire dans l’espace agni sanwi. 

    

Conclusion 

 

Les chants funèbres interviennent dans un contexte de deuil. Ils 

expriment toute la subjectivité qui entoure la mort en tant 

qu’entité implacable et les hommes qui subissent sa loi. Logé 

dans la catégorie des chants sacrés, le chant funèbre ne se 

manifeste qu’à l’occasion de décès. C’est une tribune dans 

l’interpellation de la mort dans ses agissements lugubres et 

oraison à travers des hommages au défunt et aux ancêtres. Les 

chants funèbres sont pour la plupart confinés dans une 

catégorisation donnée : les veuves ménopausées, les vieilles 

personnes, les paroliers, les conteurs, les poètes traditionnels et 

les pleureuses professionnelles. 

Le principe de ce chant repose sur la continuité de la vie dans 

un élan dynamique entretenu par les liens sociaux. L’au-delà, la 

désormais nouvelle demeure du défunt envoie des signaux forts 

aux vivants à travers des vibrations contenues dans des rites dont 

l’observance assure bonheur et prospérité du groupe.   

Le chant funèbre étant émotion et rythme, il examine de façon 

méthodique les déterminations concernant les acteurs en jeu, les 

rapports entre l’énonciateur fondamental et les instances de 

mises en scène et l’objet ou le thème traité. Dans le cas du chant 

funèbre, l’expression de la douleur et du regret face à la perte, 
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introduit une relative schématisation de la mort face à la 

conduite narrative.  

Le chant funèbre projette la mort et le défunt sur l’axe 

paradigmatique social pour en sortir toutes les subjectivités 

entourent la mort. L’esthétique dans le regret et la douleur se 

perçoit dans les mots utilisés, les tournures employés avec leur 

symbolisation et toute la rythmique pesante. Le chant funèbre 

dans son souci de faire revivre le mort, projette les locutions 

dans un aventure où l’esprit en liberté se meut à travers des 

figures de style et de rhétorique, des symbolisations et du 

rythme.  

 

Annexe 

 

Chant 1 

Exemple : chant 1 (extrait) 

1-venez ooh, venez voir 

2-venir voir, venez voir 

3-j’ai déféqué sur moi ooh 

3-J’ai déféqué sur moi 

4-moi le calao, me voici 

5-moi le calao, me voici 

6-vaillant katakié, me voici 

6-venez me huer, car j’ai déféqué sur moi ooh 

7-venez me frapper car je suis humilié ooh 

8-je viens de perdre ma chose de valeur 

9-je vais de perdre ma chose de valeur 

10-qui pourrai m’aider encore ? 

11-la mort m’a eu  

13-tu n’es pas mort, frère 

14-tu ne peux pas mourir 

15-tu es juste endormi 

16-je ne crois pas, je rêve 

17-mort, que t’ai-je fait ? 
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18-méchante mort ! 

19-mort qui ne connait pas pardon, pardon. 

20-mort, pardon 

21-mort, aie pitié de l’élève 

22-aie pitié du petit enfant 

23-aie pitié de la femme enceinte  

 Chant 2  

1-ooh, méchante mort 

2-je n’ai plus de frère 

3-je n’ai plus de famille 

4-ooh, mort qui ne connait pas pardon 

5-que t’ai-je fait pour me priver ainsi de nourriture ? 

6-Aujourd’hui, pour moi est terminé 

7-je n’ai plus de frère 

8-je n’ai plus de famille 

9-mort qui ne connait pas pardon, pardon. 

10-mort, pardon 

11-mort, aie pitié de l’élève 

12-aie pitié du petit enfant 

13-aie pitié de la femme enceinte 

14- adieu frère 

15- si tu arrives là-bas, transmets mes salutations aux parents 

Chant 3 : (déjà cité dans la thèse de Kouadio Mafiani) 

1-mon frère bien-aimé 

2-mon mouton si intelligent 

3-qui conduit les autres au pâturage 

4-où es-tu passé  

5-dis-moi où tu te caches car cela fait une semaine 

6-que tes amis ne retrouvent pas le chemin qui mène à la pâture 

7-ils ont si faim 

8-laisseras-tu ce monde périr ? 

9-que t’ai-je fait pour me priver ainsi de nourriture ? 

10-sache que l’heure de la réunion que tu as convoqué a sonnée 

11-tous tes amis, tous tes parents, tous tes enfants t’attendent 
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12-pour que commence le débat 

13-mais pourquoi te caches-tu, frère bien-aimé ? 

14-et d’ailleurs, où te caches-tu ? 

15-n’oublie pas que tu es ce guerrier 

14-qui se lève avant le soleil 

15-et se couche après la lune ! 

16-j’ai découvert tes tambours jumeaux (attounglan) dans le 

salon 

17-mais le grand maître que tu es, 

18-continue de courir les rues 

19-mon frère, mon mari, je sais que 

20-c’est à cause des nombreuses femmes qui t’agacent 

21-que tu te caches 

22-mais ne t’en fais pas, reviens 

23-je serai là  

24-comme aux premières heures de notre naissance 

25-pour te porter la main salvatrice 

26-j’ai concocté ton plat préféré, 

27-sors de ta cachette et viens manger 

28-si d’aventure, tu t’es égaré en brousse, 

29-sache que seul le chemin de devant se bouche 

30-par contre celui de derrière ne se bouche jamais.  

31-emprunte donc celui de derrière et reviens au village 

32-toi dont le cœur est si grand et qui n’accepte aucun chagrin 

33-pourquoi acceptes-tu aujourd’hui que des gens te pleurent ? 

34-ne sais-tu pas qu’un homme beau et grand comme toi 

35-ne garde pas longtemps le silence ? 

36-toi le rocher sur lequel les oiseaux viennent se poser 

37-si tu te laisses engloutir par la montée des eaux 

38-que deviendront ces innombrables être 

39-dont tu constitues l’immense espoir ? 

40-mes yeux refusent de de pleurer  

41-car je sais que mourir, c’est devenir demi-dieu 

42-c’est entrer dans la vie, dans l’éternité 
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43-mon dieu, puisque tu l’es maintenant, 

44-sois dans la joie des ancêtres que tu rencontres à présent 

45-et répand la lumière sur nous qui sommes restés ici 

46-bapou akoiblin, sakpa aboka 

47-vous qui nous avez mis au monde et qui nous avez devancé 

à èbolo 

48-retenez que votre fils malan arrive 

49-faites-en sorte que rien ne lui arrive au cours de ce voyage 

50-dites aux autres frères, cousins et amis qui sont avec vous là-

bas 

51-de venir l’accueillir en route  

52-afin de lui faire éviter de traverser l’eau tout seul  

53-adieu frère 

54-on se verra dans l’au-delà 

56-fais un bon voyage 

57-salue ceux de là-bas pour nous 
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